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PAROLESDES FRANCE
HORS­SÉRIE

I l fut un temps, peu amène,
où un chansonnier popu­
laire,maisguère résistant, à la

gouaille légendaire, fredonnait
pour remonter lemoral d’unpays
en pleine « drôle de guerre » : « Le
colonel était d’l’Action française/
Le commandant était un modéré/
Le capitaine était pour les diocè­
ses/Et le lieutenant boulottait du
curé/Le juteux était un fervent ex­
trémiste/Le sergent un socialiste
convaincu/Le caporal inscrit sur
toutes les listes/Et l’deuxième
classe au PMU ! Et tout ça fait/
D’excellents Français/D’excellents
soldats/Quimarchent au pas. »
Il fut une autre époque, plus

glorieuse et légère, où un chan­
teur retiré dans une vallée d’Ardè­
che chantait : « Au grand soleil
d’été qui courbe la Provence/Des
genêts de Bretagne aux bruyères
d’Ardèche/Quelque chose dans l’air
a cette transparence/Et ce goût du
bonheur qui rend ma lèvre sèche/
Ma France. » Et poursuivait en
évoquant ce « journal que l’on
vend lematin d’un dimanche », al­
lusionàpeinevoiléeàL’Humanité

Dimanche, ce qui soulevait une
ovation de la part des spectateurs
de ses concerts.
Il fut une période, plus récente,

pleinedebruitetdefureur,oùune
sorte de poulbot énervé, en santi­
ags et Perfecto, juché sur saMoby­
lette,grinçait :«Ilss’embrassentau
mois de janvier/Car une nouvelle
année commence/Mais depuis des
éternités/L’a pas tellement changé
la France/Passent les jours et les se­
maines/Y’a qu’le décor qui évolue/
Lamentalité est lamême/Tous des
tocards, tous des faux­culs. »
Ne nous leurrons pas et foin de

toute nostalgie, la France de
Maurice Chevalier a sombré (Ça
fait d’excellents Français, 1939),
celle de Jean Ferrat a vécu (Ma
France, 1969), quant à celle de
Renaud, elle a la gueule de bois
(Hexagone, 1975).
Dans cepaysoù, selonBeaumar­

chais, tout finit par des chansons,
l’on parle désormais de fracture,
de fragmentation, d’« archipélisa­
tion », de ghettoïsation. La France
rurale et villageoise n’est plus
qu’un rêve évanoui. La coupure
historique majeure entre une
France chrétienneetuneautre laï­

que a disparu. Le clivage droite­
gauche ne fonctionne plus. La fé­
condité a baissé. Le nombre de
suicides aussi. Plus aucun parent
ne croit que ses enfants vivront
mieux que lui. L’ascension sociale
est grippée. Pourtant, le chômage
recule… Iln’yauraitplusune,mais
trois, sept, dix et peut­être même
cent France qui se juxtaposent et
se regardent sans plus trop se
comprendre.Commesi lamélodie
du bonheur avait laissé place à un
air du tempsmélancolique.
A l’occasion des prochaines

électionsmunicipales, nous avons
voulu comprendre cette France in­
visible et tourmentée en la carto­
graphiant,avec l’aideduservice in­
fographie duMonde, à travers ses
ressorts les plus profonds (écono­
mie, santé, culture, mobilité, em­
ploi, habitat…). Le démographe
Hervé Le Bras, le politologue Jé­
rôme Fourquet, le géographe Jac­
quesLévyet lesociologueRémiLe­
febvreontbienvoulunousaccom­
pagnerdans cevoyage au cœurdu
kaléidoscope français, oùMaurice,
Jean, Renaud et nous autres avons
biendumal à cheminer. p

yann plougastel

ANALYSE

E mmanuelMacronn’a pris personne
en traître. Lorsqu’il était candidat à
la présidence, il avait inscrit dans
son programme une réforme des

retraites pour instaurer un système uni­
versel entraînant la disparition des régimes
spéciaux. La différence est importante
avec Nicolas Sarkozy qui, candidat à l’Elysée
en 2007, n’avait pas annoncé au cours de sa
campagne qu’il voulait porter l’âge légal de
départ à la retraite de 60 à 62 ans, ce qui fut
chose faite en 2010. A dix ans d’intervalle, les
deux présidents de la République ont été
confrontés, à des degrés divers, à unemême
hostilitémajoritairedesFrançais et àun long
mouvement social. Aucun des deux n’a cédé
à la pression de la rue. M. Sarkozy a fait pas­
ser sa réforme etM.Macron s’apprête à faire
de même. Non sans mal, car, à l’arrivée au
port, son projet ne fera que des perdants.
Le premier perdant est le gouvernement.

Au départ, il avait de bonnes cartes enmain.
Vue commeune arme susceptible de réduire
les inégalités et d’introduire plus d’équité,
la suppression des régimes spéciaux était
populaire. Pendant près de deux ans, une
concertation sérieuse a été engagée, sous
la houlette de Jean­Paul Delevoye, avec les
partenaires sociaux. Un état des lieux a été
dressé, des pistes de réformes ont été explo­
rées. Lesorganisationssyndicalesetpatrona­
les ont été quasiment unanimes pour louer
le travail réalisé. Mais le gouvernement a agi

comme Gribouille et a donné l’impression
de défaire ce qui avait été patiemment
construit. Ladémocratie sociale, qui suppose
au préalable d’établir une relation de
confiance avec les syndicats et de rechercher
le compromis, a étémise àmal.

Pistolet à deux coups
L’exécutif, à tous lesniveaux, s’estmontré in­
capable d’expliquer clairement sa réforme,
ce qui a alimenté, sur un sujet anxiogène,
l’inquiétude de l’opinion, tout en lâchant
des concessionsàuncertainnombrederégi­
mes spéciaux, quitte à transformer en peau
de chagrin le futur système universel. En re­
courant à l’article 49.3, qui permet de faire
passer un projet de loi sans vote sauf si une
motion de censure est adoptée, le premier
ministreagitdans lecadrede laConstitution.
Face à une situation avérée d’obstruction
parlementaire, Edouard Philippe va utiliser,
comme Michel Rocard en 1988 ou Edouard
Balladur en 1993, une arme qui, comme le
souligne le constitutionnaliste Dominique
Rousseau, n’est «pas du tout» contre nature.
Mais c’est un pistolet à deux coups seule­
ment, réutilisable pour la deuxième lecture
du texte, mais pas pour le projet de loi orga­
nique.Mal reçue par l’opinion, cette décision
nemarquera pas la fin du film.
Le second perdant est le camp des syndi­

cats contestataires, au premier rang des­
quels la CGT, suivie par FO, qui réclame
depuis le 5 décembre 2019 le retrait pur et
simple du projet de réforme. Si les grèves à

la SNCF et, plus encore, à la RATP, ont été
d’une ampleur et d’une durée inédites, les
dix journées nationales de mobilisation
n’ont jamais atteint le niveau des dix jour­
nées d’action, menées par tous les syndi­
cats, de 2010: elles avaient rassemblé, selon
les syndicats, jusqu’à 3,5 millions de mani­
festants (contre 1,8 million le 17 décem­
bre 2019) et, selon la police, jusqu’à 1,23mil­
lion (806000 le 5 décembre 2019).
Malgré ces échecs, au soir du 20 février,

journée qui a enregistré une nouvelle baisse
du nombre de manifestants, les syndicats
CGT, FO, CFE­CGC, FSU, Solidaires ont an­
noncé une onzième «grande journée de
grève interprofessionnelle et de manifesta­
tionsdans tout le pays» le 31mars.Une initia­
tive, prévue après les élections municipales
et peut­être l’adoptionduprojet, qui fait hur­
ler l’extrêmegauche, quiparledéjàde capitu­
lation. «Les travailleuses et les travailleurs ne
baisseront pas les bras aussi longtemps que le
gouvernement ne retirera pas son projet», a
proclamé l’intersyndicale.

Déni de la réalité
Ce déni de la réalité a été parfaitement illus­
tré par le dernier comité confédéral national
– parlement – de la CGT, où Nathalie Verdeil,
aunomdubureau confédéral, a dresséun ta­
bleau idyllique de ce conflit «inédit, histori­
que, déterminé, créatif, multiple, unitaire et
soutenu dans le monde». Elle a ainsi fait état
du soutien de la Confédération syndicale
internationale (CSI), d’autant plus étrange

qu’elle est habituellement muette et qu’elle
compte dans ses rangs la CFDT et la CFTC,
favorables à un système de retraite univer­
sel… Tout en soulignant que «l’appel à la
grève générale incantatoire ne marche pas»,
Mme Verdeil a affiché un lyrisme combatif,
mettant en avant un «bon capitaine» (Phi­
lippe Martinez) et filant la métaphore spor­
tive: «Nous avons enfilé des gants de boxe et
les rounds s’enchaînent.» Il faut, a­t­ellemar­
telé, «montrer notre détermination à pour­
suivre et à rythmer cette lutte jusqu’à la vic­
toire, sans laisser sur le bord du chemin les
syndiqués qui peuvent encore rejoindre le
mouvement». La «victoire» a pourtant bien
peu de chances d’être au bout de la route.
Le troisième perdant risque bien d’être le

camp des syndicats réformistes (CFDT, CFTC,
UNSA). Si Laurent Berger, le secrétaire géné­
ral de la CFDT, a joué un rôle central, il a été
mal traité par l’exécutif, qui aurait pu pour­
tant, sur les finalités de la réforme, s’en faire
un allié. Si la conférence sur le financement,
qui doit s’achever fin avril, rétablit «l’âge
pivot» cher à M. Philippe, et si le patronat
continue à s’opposer à la prise en compte de
la pénibilité, M. Berger fera aussi figure de
perdant. Il aura échoué à faire prévaloir sa
culture du compromis. M. Macron fera pas­
ser sa réforme – illisible aux yeux des Fran­
çais et parasitée par une déferlante perma­
nente de fausses informations –, mais il traî­
nera commeunboulet son impopularité jus­
qu’à la prochaine présidentielle. p

michel noblecourt

EMMANUEL MACRON
TRAÎNERA

COMME UN BOULET
L’IMPOPULARITÉ
DE SA RÉFORME

JUSQU’À
LA PROCHAINE
PRÉSIDENTIELLE

La réforme des retraites ne fera que des perdants

L es pays émergents font face à
une disruption économique
bien plus ravageuse que celle

provoquéepar lecoronavirus.En2019,
les coupures Internet imposées par
les autorités ont coûté 7,3 milliards
d’euros à des économies situées pour
la plupart en Asie et en Afrique, selon
les calculs de Cost of Shutdown Tool,
un outil développé par les organi­
sations non gouvernementales Net­
Blocks et The Internet Society. Ces
pertes économiques ont quadruplé
depuis2016.Lesautorités invoquent la
lutte contre le terrorisme, les risques
de manifestations et d’émeutes et
mêmela tricheauxexamenspour jus­
tifier cescoupures, sans toujoursavoir
conscience de leurs conséquences
économiques et sociales.
Parmi les pays les plus touchés, on

trouve l’Inde, qui se définit pourtant
comme étant la plus «grande démo­
cratie du monde». Avec 4196 heures
de coupure Internet en 2019, elle ar­
rive deuxième sur la liste, juste après
leTchad. La régionduCachemireaété
la plus affectée après la révocation, à
l’été 2019, de son autonomie par le
pouvoir central à Delhi. Pour s’ins­
crire aux examens, les habitants
devaient emprunter un train sur­
nommé«Internet Express» et rejoin­
dre la ville connectée la plus proche,
avant de faire la queue des heures
devant les webcafés.
Mais la suspensionde l’accès à Inter­

net et aux réseaux sociaux est éga­
lement imposée dans d’autres Etats
de la fédérationpouréviter les lyncha­
ges ou les émeutes, dans un pays où
les fausses informations, sur fond
d’extrémisme hindou belliqueux, se
propagent à toute vitesse. Ces coupu­
res sont si nombreuses que la Cour
suprême a décidé de s’emparer du su­
jet. Les magistrats de la plus haute
juridiction indienne ont rappelé en
janvierque l’accès à Internet étaitune
«liberté fondamentale» et que les cou­
puresdevaientêtre«exceptionnelles».
C’est là tout le paradoxe des démo­

craties illibérales comme l’Inde :
elles font lapromotiondesnouvelles

technologies, présentées comme un
gage de modernité, mais sont les
plus promptes à bloquer leur accès.
Narendra Modi, à la tête du pays
détenteur du record mondial de la
plus longue coupure Internet dans
une démocratie, est aussi l’initiateur
d’un grand plan Inde numérique. Il a
en outre démonétisé du jour au len­
demain 87 % des billets en circula­
tion au nom de la numérisation des
moyens de paiement et de la lutte
contre la corruption.
Dans les pays pauvres et émergents,

l’Internet mobile est un facteur d’in­
clusion sociale et économique qui
ouvre de nombreuses occasions
économiques, toutenoffrantunaccès
à la santé et à l’éducation. Il est par
exemple utilisé pour diffuser des
informations destinées à contenir les
épidémies. «Les pays africains ont un
secteur informel important qui repose
largement sur les communications
téléphoniques, les paiements mobiles
et l’utilisation d’applications comme
WhatsApp ou Facebook», ajoute le
groupe de réflexion Cipesa (The
Collaborationon International ICTPo­
licy in East and Southern Africa), basé
enOuganda, dansun rapport de 2017.

Entre 5 % et 6% du PIB africain
La plupart des travailleurs du secteur
informel utilisent en effet des
réseaux comme WhatsApp ou Face­
book pour répondre aux offres d’em­
ploiouproposer leurs services. Ilsuti­
lisent leurs smartphones pour trans­
férer de l’argent ou avoir accès à
des marchés lointains. Le cabinet de
conseilMcKinsey a calculé que, d’ici à
2025, l’Internet représenterait entre
5 % et 6 % du produit intérieur brut
africain. D’autres effets indirects sont
plus difficiles àmesurer, notamment
sur l’innovation, la productivité, la
confiance des investisseurs ou
l’attractivité d’un pays.
Dans un rapport publié en

juin2016, l’OCDErappelaitqu’un «In­
ternet ouvert est un catalyseur du
commerce mondial». Les chaînes de
valeur, dont on parle tant en cette
période de crise du coronavirus, pas­
sent aussi par les câbles Internet.
Les coupures peuvent faire sauter
l’un des chaînons du circuit mondia­
lisé d’approvisionnement et discrédi­
ter un fournisseur, voire un pays,
auprès de ses clients et fournisseurs
dans le reste du monde. Elles creu­
sent le fossé entre les pays pauvres et
le reste de l’économiemondiale. p

CHRONIQUE | PAR JULIEN BOUISSOU

Lescoupuresd’Internet
pénalisent lespluspauvres

DANS LES PAYS ÉMERGENTS,
L’INTERNET MOBILE EST
UN FACTEUR D’INCLUSION
SOCIALE ET ÉCONOMIQUE
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Sourire caché | par selçuk

LaNorvège discute
de la frontière des glaces

S uivre les recommandations des scientifiques et renoncer à
l’exploration des réserves d’hydrocarbures en mer de Ba­
rents, au risque de perdre d’énormes sommes d’argent, ou

bien passer outre et profiter du réchauffement de la planète pour
relancer laproductiondegazetdepétroledansune régionparticu­
lièrement sensible, et participer à l’échec de l’accord de Paris, mal­
gré des ambitions écologiques revendiquées? Tel est le dilemme
quevadevoir résoudre laNorvège, dans les semainesqui viennent.
Au cœurde ce débat hautement idéologique, une question scien­

tifique : celle de la localisation de la frontière de la zone de glace
(iskanten, en norvégien). C’est­à­dire l’endroit où l’eau se trans­
forme en glace, dans lamer de Barents, au nord­ouest du pays. Un
lieuqui peut varier d’unmois oud’une année à l’autre, en fonction
de la température de l’eau et de la force des vents.
Jusqu’à présent, les scientifiques avaient utilisé des relevés réa­

lisés entre 1967 et 1989, pour délimiter cette frontière, caractéri­
sée par une probabilité de 30 % ou plus d’y trouver de la glace en
avril. De leur côté, les députés s’étaient engagés à ne délivrer
aucun permis d’exploration de gisements pétroliers et gaziers au
nord de cette ligne. Mais à mesure que le climat se réchauffe, et
avec lui lamerdeBarents, la pression s’est intensifiée pour redéfi­
nir la frontière. En janvier 2015, le gouvernement de centre droite
a annoncé qu’il allait faire une nouvelle proposition, sur la base
des recommandations d’un groupe d’experts baptisé «Faglig Fo­
rum», constitué de représentants d’une douzaine d’administra­
tions et d’instituts de recherche.

Une différence de 150000 km²
Or, pour la première fois, les experts ne sont pas parvenus à semet­
tred’accord.D’uncôté, leDirectoiredupétrolerecommandedecon­
server les 30 % de probabilité de glace en avril, basé sur des relevés

de 1988 à 2017, ce qui permettrait de faire remon­
ter la frontière vers le nord et de potentielles gi­
gantesques réserves d’hydrocarbures.
De l’autre côté, l’Institut polaire, soutenu par

l’ensemble des autres organisations, a demandé
que la frontière soit dessinéebienplus au sud, au
moindre signe de glace observée en avril (avec
0,5% de probabilité). Le directeur de l’Institut
polaire, Ole Arve Misund, justifie cette recom­
mandation par de nouvelles études ayant révélé
que la zone frontière constituait un «point
chaud»debiodiversité, dontdépendentdenom­
breuses espèces animales, qui viennent s’ynour­
rir et se reproduire. «La moindre fuite de pétrole
pourraitavoirdes conséquencesdésastreuses, or il
n’y a jamais de risque zéro», argue­t­il.

Entre les deux propositions, une différence de 150000 km². Et
pour le gouvernement et les députés, un choix qui dépasse de loin
la seule zone des glaces: reconnaître que la Norvège, qui a accu­
mulé plus de 10000 milliards de couronnes (1000 milliards
d’euros), tirés de l’exploitation des hydrocarbures, doit désormais
assumerses responsabilitésà l’égardde laplanète, et laisserdormir
dans ses sous­sols ses dernières réserves inexploitées.
Ou bien, continuer comme si de rien n’était, en arguant, comme

l’Etat l’a fait dans le procès qui l’opposait à des ONG à l’automne,
que le royaumen’estpas responsabledesémissionsgénéréespar le
gaz et le pétrole qu’il vend à l’étranger.
La question divise le royaume, tant l’exploitation des ressources

en hydrocarbures est liée à l’identité du pays et à sa richesse. Les
grands partis politiques hésitent encore, alors que lamobilisation
s’organise pour défendre les scientifiques, soutenus par les jeunes,
les associations et des intellectuels. p

anne­françoise hivert
(malmö, correspondante régionale)

POUR LA
PREMIÈRE FOIS,
LES EXPERTS
NE SONT PAS
PARVENUS
À SE METTRE
D’ACCORD

ANALYSE

L e 26 février, les Egyptiens ont vu
réapparaître sur leurs écrans de
télévision des visages depuis long­
temps oubliés. Indifférents, ils ont

vu défiler des responsables politiques de
l’èreHosniMoubarak, sa femme Suzanne et
ses deux fils Alaa et Gamal, autour du pré­
sident Abdel Fattah Al­Sissi, réunis à l’oc­
casiondes funéraillesnationalesde l’ancien
raïs, mort la veille à 81 ans. Honneurs mili­
taires, deuil national de trois jours, condo­
léances affectées des puissants de la région:
qui aurait pu prédire, lors de la révolution
de janvier 2011, une telle réhabilitation
étatique de l’homme dont les trente ans de
règne autoritaire (1981­2011) s’étaient ache­
vés dans le déshonneur, puis l’oubli?
Plus que sa chute, le 11 février 2011, c’est

l’imagede l’ancienraïsamenésurun litd’hô­
pital dans le box des accusés lors de l’ouver­
ture, en août de la même année, de son pro­
cès pour corruption et complicité dans la
mort de 239 manifestants, qui a marqué les
Egyptiens à tout jamais. La figure du prési­
dent «père de la nation», qui s’était imposé
depuis Gamal Abdel Nasser, venait de s’ef­
friter, et avec elle, l’invincibilité du régime
militaire instauré par le coup d’Etat de 1952.
Cette image devait rester gravée dans les es­
pritsmêmeaprès que l’arméeet sonhomme
fort, le général Abdel Fattah Al­Sissi, eurent
clos la parenthèse révolutionnaire par un
coup d’Etat, le 3 juillet 2013. Devenu maré­

chal et président, M. Sissi s’est attelé à en dé­
manteler un à un les acquis, déterminé à
réaffirmer la continuité du régime militaire
mis en place par Nasser et à reconstruire la
forteresse isolant le souverainde sonpeuple.
Les portraits de Hosni Moubarak n’ont

jamais retrouvé leur place dans les lieux
publics aux côtés des anciens présidents
Nasser et Sadate. Mais la lente et discrète
réhabilitation de l’ancien raïs a été l’une des
facettes de cette entreprise d’effacement du
hiatus révolutionnaire. Tandis que les révo­
lutionnaires de 2011 étaient un à un empri­
sonnés ou forcés à l’exil, Hosni Moubarak a
été blanchi de toute accusation, tout comme
ses fils et d’autres caciques du régime l’ont
été dans des affaires de corruption. Echap­
pant ainsi à une peine de prison à vie, il a été
libéréen2017desaprisondoréequ’était l’hô­
pital militaire du Caire pour prendre une
retraite paisible, en famille, alternant entre
sa somptueuse demeure d’Héliopolis et sa
villa au bord de la Méditerranée. Signe du
revirement de l’histoire, Hosni Moubarak et
sesdeuxfils sontànouveauapparusdansun
tribunal, en décembre 2018, mais cette fois
libres et en costume, pour témoigner contre
l’ancien président Mohamed Morsi, à son
tour sur le banc des accusés.
Le sort réservé à cemembre de la confrérie

des Frères musulmans, renversé par l’armée
un an après avoir été le premier président
démocratiquement élu d’Egypte en 2012, est,
par contraste, éloquent. Placé à l’isolement
dans une prison de haute sécurité, sans accès

àdessoinsadéquatsniàdesvisites régulières
de sa famille, et poursuivi dans plusieurs
affaires de complot contre l’Etat, Mohamed
Morsi est mort d’une attaque cardiaque lors
d’uneaudience, en juin2019. Il aétéenterré la
nuit encatimini, sansqu’aucunhommagene
lui soit rendu, et sa mort annoncée dans les
médiasparuncourt texte rédigépar les servi­
ces de renseignement, allant jusqu’à omettre
dementionner sonstatutd’ancienprésident.

Une forme de nostalgie
Ce titre a bien été rappelé dans les condo­
léances diffusées par la présidence égyp­
tienne à la mort de Hosni Moubarak,
sans qu’elle s’attarde sur son héritage à la
tête de l’Etat. C’est en héros de la guerre du
Kippour, en octobre 1973, que celui qui était
alors chef de l’armée de l’air a été honoré
par le président Sissi. Les télévisions natio­
nales, aux ordres du pouvoir, se sont même
épanchées sur «la décennie des opportunités
manquées» pour évoquer ses dix dernières
années de règne. Selon certains commen­
tateurs, M. Sissi se serait bien passé de réser­
ver à Hosni Moubarak des funérailles natio­
nales d’une telle ampleur, pour ne pas
encourager des expressions de sympathie
à l’égard de l’ancien raïs.
Si pour beaucoup d’anciens révolution­

naires de 2011, la réhabilitation de Hosni
Moubarak ravive les espoirs déçus de démo­
cratie et de réformes, une grande partie de
la population exprimedésormais une forme
de nostalgie. Les trente années de règne de

Hosni Moubarak apparaissent, à leurs yeux,
plus stables et prospères,moins tyranniques
et corrompues, que les sept ans déjà passés
au pouvoir par le maréchal Sissi. Au nom de
la stabilité et de la lutte antiterroriste, son ré­
gime a tué des centaines d’opposants, em­
prisonné plus de 60000 prisonniers politi­
ques et muselé toute voix critique – des Frè­
res musulmans aux opposants laïques et de
gauche. Contrôlant d’une main de fer les
institutions de l’Etat, les médias et l’institu­
tion judiciaire, le président Sissi a fait modi­
fier la Constitution pour se maintenir au
pouvoir jusqu’en 2030.
Prompt à se présenter comme le nouveau

Nasser, le président Sissi n’invoque jamais
l’héritage de l’ancien raïs. A ses yeux,
l’homme et les caciques de son régime por­
tent la responsabilité d’avoir conduit le pays
vers le chaos et d’avoir mis en péril la péren­
nité du régime militaire. Le traumatisme de
la chute deHosniMoubarak, puis de l’arrivée
au pouvoir des Frères musulmans, a ébranlé
l’armée et les élites politiques. La prise de
conscience du pouvoir de la rue et la crainte
de subir le même sort sont le principal héri­
tage qu’a légué Moubarak au président Sissi.
Et, malgré tous les efforts pour effacer la
parenthèse révolutionnaire et renforcer son
emprise sur lepays, lagrondesocialequesus­
cite la crise économique, ainsi que les soulè­
vementsquisecouentànouveaularégion,de
l’Algérie à l’Irak en passant par le Soudan
voisin, ravivent sans cesse ce traumatisme. p

hélène sallon (service international)
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VUES SURMAIRES
LA REVUE DES REVUES

L e ras­le­bol des maires»,
«des maires au bord de la
crise de nerfs»… Que n’a­

t­on lu et entendu ces derniers
mois, demanière récurrente, lais­
sant craindre une déshérence des
mandats électifs locaux! Et pour­
tant, à l’heure du dépôt des listes
pour les élections communales et
intercommunales des 15 et
22 mars, seules 106 communes,
dont 4 de plus de 1000 habitants,
n’ontvuseconstitueraucune liste
au premier tour; elles étaient 62
en 2014. La fuite annoncée des
candidats à la fonction de maire
n’a pas eu lieu.
Quels que soient les reproches

adressés aux intercommunalités
dites «XXL», quelle que soit la
montée des violences dans la
société qui n’épargne pas les
élus, si asphyxiantes soient les
normes administratives aux­
quelles ils ont à faire face, les
maires continuent à jouer un
rôle central aux yeux de leurs
administrés et sont, en réalité,
les élus qui disposent d’un réel
pouvoir d’agir au quotidien.

Certes, depuis la crise financière
de 2008, la pression sur leurs res­
sources financières s’est accrue,
par labaissedesdotationsde l’Etat
et la contractualisation sur leurs
dépenses de fonctionnement. Ce­
pendant,au1er janvier2018, les res­
sources des collectivités du bloc
communal s’élevaient à 127,8 mil­
liardsd’euros, rappelle la revue tri­
mestrielle L’Economie politique,
éditée par le magazine Alternati­
ves économiques. A comparer aux
230 milliards d’euros de recettes
dubudget général de l’Etat.

Importantes responsabilités
Les lois de décentralisation ont
transféré aux différents niveaux
de collectivités de nouvelles com­
pétences, et, il ne fautpas l’oublier,
la commune est la seule qui con­
serve une clause de compétence
générale. Ainsi, les maires dispo­
sent d’importantes responsabili­
tés enmatière depolitiquede l’ha­
bitat,mêmes’ils doivent les parta­
ger avec les intercommunalités.
«L’enjeu du peuplement, élément­
clé des politiques du logement so­
cial, se situe au cœur des préoccu­
pations communales, rappelle la

revue.C’estavec la loiALURde2014
puis la loi Egalité et citoyenneté de
2017 que commencent à se mettre
en place des politiques intercom­
munales.»
Les communes et intercommu­

nalités sont également chargées
de l’organisation des transports
dans leur espace territorial. Elles
sont,àcetitre, responsablesdesef­
fetsenvironnementauxetdespol­
lutions engendrés par ceux­ci.
Mais le développement des ré­
seaux de transport public a un
coût de plus en plus élevé, dans
une période de rétraction des do­
tations de l’Etat et des recettes fis­
calesdufaitde lasuppressionde la
taxe d’habitation. La gratuité des
transportspublics, inscrite aupro­
gramme de certains candidats,
est­elle viable? Les auteurs esti­
ment que «la gratuité n’entame­
raitquemarginalement lesmarges
de manœuvre financières des col­
lectivités». Enmême temps, pren­
nent­ils le soin de préciser, «il
n’existe pas de solution univer­
selle». C’est bien le propre des
collectivités locales: avoir affaire à
unediversité de situations. p

patrick roger

VIE DES IDÉES

V1
Sortie par richalot le 06/03/2020 08:08:31 Date de Publication 07/3/2020

Mart ayının ilk günlerinde Le Monde gazetesinde bir 
dizi desen yayınladım. Bunlardan iki tanesi koro-

navirüs üzerineydi. Hala herkes “Çin virüsü” diye sayık-
lıyordu ve kimse üstüne almıyordu. Ama İtalya’nın kuze-
yinden ölüm haberleri gelmeye başlamıştı bile. 12 Mart 
gecesi Macron televizyonda halka seslendi, güven verici 
ve toparlayıcıydı ama belirgin önlemlerden söz etmiyor-
du. 14 Mart gecesi bir restoranda arkadaşlarla yemek yer-
ken bunun “son akşam yemeği” olduğunu öğrendik. Saat 
24:00 itibariyle bütün restoran, bar, kafe ve bistrolar ka-
pandı. 

Bilgisayarda ya da internet üzerinden indirdiğimiz özel 
izin kağıtlarını kendimiz doldurup saat ve çıkış nedenini 
belirterek bir saati ve bir kilometrelik mesafeyi geçme-
mek koşulu ile sokağa çıkabiliyoruz; yürüyüş ve alışveriş 
için. Gazete ve televizyonların baş ve tek konusu Covid-19. 
Her ülkeden gelen ölüm haberleri katlanarak çoğalıyor. 
Ekonomik tedbirle kesenin ağzını açan büyük kapitalist 
ülkeler, bu kanamayı durdurmak için milyarlarca doları 
bütçelerine enjekte ediyorlar. İşsizlik sayıları, ölü sayıla-
rı, insanların sayısı ve hastalık bulaşanların sayısı… Şu sı-
ralar her şey rakam. İnsanlar birer rakam. 

Paris’te yaşıyor ve hep evde çalışıyorum. Benim için 
evde kalmak, evdeki yaşamımı çok fazla değiştirmedi. 
Neredeyse aynı günlük ritmimde çalışıyor, okuyor ya da 
hiçbir şey yapmadan durmaya çalışıyorum. Ama hayatla-
rımızı hep bir şeylerle bağlantılı ve ilişkiyle sürdürüyoruz. 
Çalışmak, çalışmalarımızı yayınlamak, sergilemek, uzun 
orta ve kısa vadede projeler gerçekleştirmek hep başkala-
rıyla birlikte yapabildiğimiz şeyler. Gazeteler, dergiler ev-
lerden çalışarak yapılmaya, gerçekleştirilmeye çalışılıyor. 
Yayınevleri kitaplarını hazırlamayı sürdürüyor ama kitap-
ların çıkış tarihleri belirsiz. Bu dönemin çok yaratıcı bir 
dönem olduğunu söyleyemem, dişe dokunur bir şey yap-
tığım söylenemez. Son beş altı yıldaki eskiz defterlerimi 
derledim, her zaman yaptığım gibi desenleri daha büyük 
defterlere yapıştırdım. Sekiz büyük boy defter oluştu. Bu 
defterler çalışmalarımda çok işime yarıyor. Çizgilerle tu-
tulmuş bir çeşit günlükler gibi… 

42 yıllık Paris yaşantımda üç kez apartman değiştirdim. 
İlki Paris’in kuzeydoğusunda 17 rue dupont de’l’eure so-
kağındaydı. Orada 14 yıl oturdum. İkinci apartmanım 15. 
mahallede 305 rue de Vaugirard adresinde küçük bir dub-
leksti. Burada 6 yıl oturduktan sonra şimdi oturduğum 
apartmana 1998 yılında taşındım. Rue Quantini sokağı ile 
Rue des Favorite sokağının tam köşesinde oldukça hey-
betli beyaz bir şato görünümünde. Benim atölyem bu iki 
sokağı da görüyor. İki büyük penceresiyle oldukça aydın-
lık bir mekan. Büyük bir kütüphanem, önünde çalışma 
masam, hemen karşı duvarın önünde çekmeceli komodin 
üstünde bilgisayar ve scanner-print aleti. Tıkış tıkış obje, 
oyuncak, kağıt, tablo, desen dosyaları... Masamın sol yanı 
ise çizim malzemeleri, kalemler, boya kalemleri, fırçalar, 
boyalar, mürekkepler vs. ile dolu. Sokağın 6. numarasın-
da 1938’den 1959 yılına kadar Samuel Beckett (1906-1989) 
oturmuş. “Godot’yu Beklerken” ve birçok oyununu bu-
rada yazmış. Ben bu sokağın 29 numarasında oturuyo-
rum. İki aya yakın bir süredir beklemedeyiz, ama ben Go-
dot’nun gelmesini değil, gitmesini bekliyorum.
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Bizim ev adanın tepelerine doğru. 45 gündür buradayız. Or-
mana uzanan ve nadiren birilerinin geçtiği bir yokuşta oturu-
yoruz. Kapıdan çıktıktan birkaç yüz metre sonra çam orma-
nının ortasındayız. 

Evden dışarı çıkmamızın serbest olduğu zamanlarda - ve 
hava izin verdikçe - ulu çamların altında biraz yürüyoruz. 
Daha doğrusu, çoğu zaman salınıyor ve durmaksızın yenile-
bilir bitki ve çiçek topluyoruz. Aslında kendi kendimizle olan 
bu zorunlu birlikteliğin en azından bir nebze sorunlu, belki 
sıkıcı olması bekleniyordu. Ancak hiç zorlanmıyoruz desek 
yalan olmaz. Yıllardır yabani otlara, onlarla yapılan yemek ve 
ürünlere oldukça meraklıyız. Restoranımız olduğu günlerde 
hodan, arapsaçı, deniz fasulyesi, çiriş, madımak gibi malze-
meler sunduğumuz yemeklerde sık sık boy gösterirdi. 

Ama anlaşılan Covid19 günlerine kadar içimizdeki toplayı-
cıyı keşfetmeye zamanımız olmamış! Galiba bu dönemin ko-
lay, hatta zevkli geçmesinde bu salınma ve toplama eyleminin 
eşlikçisi orman seslerinin, sarhoş eden kokuların, nefis man-
zaranın, yani tüm duyulara dokunan doğanın payı büyük. 
Doğanın eşsiz, neredeyse değişmeyen disiplinini ve ritmini 
anlamaya çalışıp, hızla uyum sağlayabilmekten gurur duydu-
ğumuzu bile söyleyebiliriz. Bitkilerin müthiş bir uyumla ve 
hatta aralarında gizli bir anlaşma varmışcasına birbirlerinin 
kemal devrelerini bekleyerek, sıraya girerek, tuhaf bir şekilde 
yarışarak çiçeklenmelerini çok etkileyici buluyoruz. Süreç bi-
zim için yeni bir dil öğrenmek gibi. Nisan başında rengi sade-
ce “körpe” olarak tanımlanabilecek arapsaçı filizleri baş verdi-
ğinde, hardal otları artık çiçeğe durmuş, ebegümeci otları ise 
yeni yeni serpilmeye başlamışlardı. Radikaların ponponum-
su sarı, ebegümecilerin gösterişli, pembe, damarlı çiçeklerine 
henüz sıra gelmemişti.

Arada “beni sarma yap” diyen labadalar endamlarını göster-
di, reçel olmaya can atan karabaş otlarının siyah-mor çiçekle-
ri patikaları süsledi. Bundan yaklaşık üç hafta önce de yabani 
otların şahıyla doğal ortamında tanıştık: Yaban kuşkonmazı 
(tilkişen, sarmaşık, izbinya). 

Genellikle çamların gölgesinde yetişen bu otu Aliye Ber-
ger’in büyük aşkı Karl Berger ile bir sure yaşadığı, evin (şim-
dilerde yıkıntılarının) yamacında toplamaya başladık. 

[1] Alyoşa‘nın hayaletiyle dans, Karl’ın usta kemanından Ber-
lioz konçertosu derken bu nefis otu toplamaya dair ufacık bir 
farkındalık bizi bizden aldı. Bir genç irisi şekilsizliğinde uza-
yan çelimsiz bitkinin lifli olmayan uçları yenilebiliyor. Toplar-
ken uca yakın kısımdan kırmak gerekiyor. Kırdığınız andaki 
gevrek “çıt” sesine parmaklarınıza usulca akan soğuk bir sıvı, 
tilkişenin özsuyu eşlik ediyor. Yapışkan olmayan, duru, koku-
suz, iz bırakmayan bir sıvı. Parmaklarınızı anında yumuşatan 
garip bir iksir. O kadar duru ki, parmaklarınızdan kanınıza 
karıştığını ve sizi iyileştirdiğini, zamana dair kötü, can sıkıcı 
ne varsa yıkayıp götürdüğünü bile düşündürüyor. Ormanda 
gördüklerinize, duyduklarınıza, kokladıklarınıza bir de içini-
ze işleyen bitki özü ekleniyor. Hiç bitmesini istemeyeceğiniz 
nefis bir tecrübe. Bizi arayan olursa ya Yetimhane’nin az ileri-
sinde, Hıntıryan Köşkü’nün oralarda bir yerlerdeyiz veya evde 
Tito’s Cookbook  [2] sayfaları arasında dolanıp hayal kuruyo-
ruz…

[1] “Aliye ile Karl o yaz  [1947] Ada’da çamlar arasında kendi fan-
tezilerine uygun buldukları Hıdırvan [Doktor Hıntır Hıntıryan] Köş-
kü’nün bahçesindeki küçük evi kiraladılar. [Aliye] Ormanın içinde iki 
oda ile bir mutfaktan oluşan bu şirin kulübede o kadar mutluydu ki 
kendisini bulutların üzerinde hissediyordu. Sanki burada sabahın ilk 
ışıklarıyla öpüşen çiylerle yeryüzü canlanıyordu. Sanki hava sevinç, 
heyecan ve umutla doluydu. Burada gündüzler bir başka gündüz, ge-
celer bir başka geceydi. Oturdukları evin terasında kahve sunarken 
özellikle şifon, etekleri fırfırlı elbisesini giyerdi. Rüzgârda etekleri uçu-
şurken Karl kendisini öyle görsün diye… Aliye’yi mutluluktan fırfırlı 
elbisesiyle dans ederken görenler vardı. Karl ise kimsenin görmeyeceği 
zamanlarda ormanda yürüyerek Berlioz’un keman konçertosunu ça-
lardı. 

Karl keman çalarken yanında kimsenin olmasını istemezdi. Onun 
için evin yakınlarında bir sarnıç vardı. Oraya gidip çalardı. Bir sabah 
ben gittiğimde, Karl’ı orada tek başına keman çalarken gördüm. Ken-
dimi göstermeden onu dinledim. Gördüklerime inanamadım. Çevrede 
ne kadar kuş varsa Karl’ın etrafında toplanmış, öterek ona eşlik edi-
yorlardı. İnanılır gibi değildi”. Emel Koç, Alyoşa (Aliye Berger Biyog-
rafisi), İstanbul (2004) 108-109.

[2] Anja Drulovic, Tito’s Cookbook, Belgrad, Sırbistan
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